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La  [Reconnaissance  d'une  Paroisse. 


(Extrait  du  Journal  "  Le  Travailleur,"  édition  du  11  Mai,  1888 J 


Diiuiiiiclie  dernier,  avait  lieu,  ii  Grosvendrdale,  Conn.,  la  b6iiC;dictiou  d'un 
monument. 

Il  y  11  quelques  mois,  un  prêtre,  remarquable  par  sou  zèle  et  son  apostolat,  et 
qui  depuis  dix  uns  formait  il  la  vertu  les  Canadiens  de  Grosvenordale,  mourrait 
il  la  suite  d'un  accident.  La  paroisse  en  pleurs  fit  de  .solennelles  funérailles  à 
son  pasteur. 

Dès  que  la  vie  fut  éteinte,  au  milieu  des  regrets  de  la  foule,  un  homme  de 
mérite,  qui  avait  vu  à  l'œuvre  Mr.  l'abbé  Martial,  forma  dans  son  cœur  rempli 
de  reconnaissance  le  projet  do  faire  élever  un  monument  par  ses  compatriotes 
à  la  mémoire  du  missionnaire. 

Mr.  Louis  P.  Lamoureux,  aussitôt  que  les  cérémonies  funèbres  fiirent  Unies, 
entra  en  campagne  ;  et,  habilement  secondé  par  Mr.  A.  Ravenelle  et  Mr.  Onésime 
Faucher,  généreusement  aidé  par  la  reconnai.ssauce  de  la  paroisse,  ce  z51é 
citoyen  fut  bientôt  récompensé  de  son  idée  généreuse. 

La  Société  St.  Jean-Baptiste  de  Crosvenordale,  oii  il  porta  le  projet,  se 
montra  digne  de  cette  confiance,  à  i  unanimité  elle  vota  une  somme  de  8850 
pour  le  monument  Martial. 

La  paroisse,  voyant  tant  de  générosité  dans  une  société  de  secours  mutuels, 
ne  voulut  pas  rester  en  arrière  ;  les  jeunes  Cadets  de  la  tempérance,  le  Cercle 
Martial  et  les  paroissiens  s'entendirent  pour  acheter  les  ornements  en  pierre  du 
tertre  funéraire. 

Les  travaux  furent  confiés  à  un  sculpteur  habile,  Mr.  J.  J.  Love,  de  Webster, 
Mass. 

N'oublions  pas  d'ajouter  que  la  compagnie  manufacturière  de  Grosvenor- 
dale souscrivit  une  somme  de  925  pour  témoigner  de  l'estime  de  son  surinten- 
dant, Mr.  Brlggs,  à  la  mémoire  du  regretté  abbé  MartiaL 

Le  monument  est  en  marbre,  la  base  est  carrée  avec  entablement  qui  supporte 
un  cône  gothique  surmonté  d'une  croix.  Ce  cône  est  sur  quatre  piliers  en 
marbre  gris  poli  à  glace. 


Le  tertre  du  monument  eut  recouvert  de  gazon  et  ceinturé  par  un  ouvrage 
en  granit  du  New  Ilanip.shire.  Sous  le  dame  de  la  croix  est  une  »<tatue  de  St. 
Joseph,  don  de  l'amitié'  du  vônCrable  abb(  Ë.  J.  Vygen,  missionnaire  h  Putnam, 
l'ami  et  le  protecteur  spôclal  de  feu  l'abbé  Martial.  Les  inHcriptions  sui- 
vantes se  lisent  sur  la  buse  du  monument  : 

Erigé  h  la  mémoire  de  son  vénéré  chapelain, 

par  la  Société  St.  Jean-Baptiste. 

D.  O.  M. 

Priez  pour  le  repos  de  l'Ame  du  Rvd.  Hyacinthe  Martial,  né  à  Louvalu,  le  21 

Mai  1835;  ordonné  prêtre  le  23  Avril  1800;  décédé  le  20  Décembre 

1882,  muni  des  secours  de  notie  mère,  la  Ste.  Eglise. 

Rpquiescat  iupace. 

Fondateur  du  couvent  et  des  écoles  paroissiales  de  St.  Joseph.     J'ai  combattu 

le  bon  combat.    J'ai  achevé  ma  course,  j'ai  gardé  la  fol. 

"Mou  Jésus!  miséricorde." 

Le  monument  est  érigea  côté  des  écoles  paroissiales,  vls-àvisdel'«'5gli8eetdu 
presbytère. 

Dimanche,  plus  de  deux  mille  personnes  assistaient  h  la  bénédiction  du 
momiinent.  Les  abbés:  Vygen,  curé  i\  Putnam,  Landry,  cuié  à  Wel)ster, 
Ariens,  missionnaire  à  Dayvilie,  les  Ilvds.  Pères  Ls.  G.  Gladu  et  A.  Joyce, 
O.  M.  I.,  M.  l'abbé  Thomas  Cooney,  curé  de  la  paroisse  de  Grosvenordale,  et 
M.  J.  Fitzmaurice,  sou  assistant,  représentaient  le  clergé.  C'était  un  Dimanche, 
et  il  a  été  impossible  t\  tous  les  prêtres  invités  d'abandonner  leur  paroisse  ce 
jour  li\. 

A  trois  heures  et  demie,  après  la  bénédiction  du  Très  Saint  Sacrement,  la 
procession  commença  dans  l'ordre  suivant: 

Le  Corps  du  Musique  Canadien,  Chs.  Béialr,  directeur;  Société  St.  Jean- 
Bapti>ti',  A.  Uavenelle,  président;  Société  des  Cadets  de  la  Tempérance, 
A.  Faucher,  président;  Société  des  Enfants  de  Marie;  Société  de  l'Autel; 
Enfants  des  Ecoles  portant  des  fleurs;  le  clergé. 

Arrivées  au  monument,  les  différentes  sociétés  l'entourèrent,  et  les  enfants  y 
déposèrent  des  fleurs.  M.  A.  Ravenelle,  président  de  la  Société  St.  Jean- 
Bapli.->te,  présenta,  par  un  joli  discours,  le  monument  à  la  paroisse.  M.  l'abbé 
Cooney  l'accepta  en  félicitant  ses  paroissiens  d'être  aussi  unis  dans  le  bien  et 
la  reconnaissance. 

La  bénédiction  de  la  pierre  tombale  fut  faite  par  M.  l'abbé  Vygen,  accompagné 
de  M.  l'abbé  Ariens  et  de  M.  l'abbé  Fitzmaurice. 

M.  le  curé  présenta  ensuite  les  orateurs  dans  l'ordre  suivant  : 

M.  l'abbé  Ariens,  M.  Ferd.  Gagnon,  le  Revd.  Père  Joyce,  le  Revd.  Père 

Gladu,  et  deux  enfants  des  écoles  paroissiales. 
Les  éloges  que  ces   messieurs  .ont  faits  du  prêtre,  du   missionnaire,   de 

l'homme  d'étude,  de  l'écrivain,  ont  été  applaudis  par  la  foule  immense  qui 

était  recueillie,  émue,  et  réjoule. 


A  la  demande  de  plusieurs  paroissiens  et  Invités,  nous  publierons  très 
prochainement  en  brochure  les  quelques  paroles  que  nous  avons  eu  l'honneur 
de  prononcer  sur  la  tombe  de  notre  collaborateur  et  ami  si  distingué. 

Après  le  chant  du  misitrere  lu  foule  se  dispersa. 

La  paroisse  et  la  société  St.  Jcan-Buptlste  de  Orosvenonlale  ont  donné 
encore  une  fols  un  exemple  de  ce  que  peut  faire  l'union  dans  le  bien.  Cotte 
paroisse  a  été  formée  avec  soin,  et  on  y  trouve  une  opinion  publique  éclairée 
dont  nous  voudrions  pouvoir  constater  l'existence  partout  ailleurs. 

Nou.s  sommes  heureux  de  voir  que  cette  bonne  paroisse  est  conllée  & 
des  mains  habiles.  M.  l'abbé  Cooney,  qui  a  été  formé  il  l'école  de  M.  le  curé 
de  Putnnm,  est  un  prêtre  dévoué,  et  tout  à,  fait  Canadien  d'intention.  Il  aime 
sa  paroisse,  et  nul  doute  que  nos  compatriotes  sauront  reconnaître  ce  zôle  et 
ces  bonnes  dispositions  de  leur  curé.  M.  l'abbé  Fltzmaurlce,  assistant,  est 
un  jeum-  prêtre  rempli  de  zMe.  et  qui  est  le  plus  heureux  des  vicaires  chez  le 
meilleur  des  curés.  Nous  félicitons  pasteurs  et  paroissiens  de  la  parfaite 
entente  qui  rcigne  dans  la  paroisse. 

Le  grand  souv^unlr  de  M.  l'abbé  Martial  sera  toujours,  n'en  doutons  pus,  le 
trait  d'union  le  plus  solide  au  sein  de  cette  paroisse. 

La  Société  St.  Jean-Bnptiste  mérite  plus  qu'une  mention  honorable,  elle 
mérite  us  plus  <;rands  éloges.  MM.  L  P.  Lainoureux,  A.  Ravenelle  et 
O.  Faucher  se  sont  multipliés  pour  le  succès  de  l'entreprise,  et,  de  concert 
avec  tous  les  otHclers  et  membres  du  la  société,  ils  recueillent  la  récompense 
de  leurs  labeurs  dans  le  succès  éclatant  de  la  démonstration  de  Dimanche 
dernier. 

Avant  de  terminer,  nous  offrons  nos  félicitations,  au  nom  des  invités  et 
des  étrangers  présents  à  la  cérémonie,  aux  révérendes  sœurs  de  Ste.  Croix  de 
Grosvenordale.  Les  décorations  et  les  liiscrlptious  ont  prouvé  une  fois  de 
plus  que  c'est  dans  le  cœur  de  la  femiiu'  que  croissent  les  fleurs  hs  plus  déllcales 
de  la  reconnaissance  et  de  la  piété. 


NOTES. 

Les  Stances  qui  terminent  l'éloge  cl-api'ès  publié  sont  empruntées  t\  un 
journal  de  Québec. 

Les  pages  18, 19  et  20  contiennent  deux  adresses  qui  ont  été  déclamées  avec 
un  grand  talent,  à  la  cérémonie  du  6  mai,  par  M. M.  Louis  Chartler  et  Tlmothy 
Conaughton. 
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M.  le  Curé,  Messieurs  du  Clergé,  Paroissiens  de  St.  Joseph. 

La  c<''rt'monie  ((ui  nous  rassemble  n'a  rien  d'attristant  (jui  puisse 
porter  la  douleur  à  nos  âmes. 

Les  rites  solennels  des  funërailîes  ont  eu  lieu,  il  y  a  dôjà  (juclques 
mois.  Les  sanglots,  l'hommage  public  de  la  sympathie,  le  concours  de 
la  paroisse  éplorée  autour  du  catafaUpie,  les  paroles  émues  et  éloquentet 
du  prédicateur,  la  bénédiction  du  Pontife,  en  un  mot  tout  ce  que  la 
mort  d'un  prêtre  aimé,  estimé,  vénéré,  apporte  avec  elle  de  douleur 
a  trouvé  une  expression  solennelle,  imposante,  digne  de  respect,  en  ce 
même  endroit,  il  y  a  près  de  six  mois.  Et  la  cérémonie  de  ce  jour  n'a 
pas  pour  objet  de  renouveler  ces  douleurs.  Non  !  c'est  le  souvenir  des 
vertus  de  M.  l'abbé  Martial  (lui  vous  rassemble,  c'est  la  reconnaissance 
de  vos  cœurs  qui,  aujourd'hui,  se  manifeste  autour  de  ce  mausolée. 

En  m'invitant,  M.  le  curé,  à  venir  apporter,  sur  la  tombe  de  ce 
prêtre  distingué,  l'humble  et  ardent  tribut  de  mon  admiration,  vous 
m'avez  fait  un  grand  honneur,  dont  je  vous  remercie,  tout  en  regrettant 
que  des  occupations  multiples  et  incessantes  ne  m'aient  pas  permis  de 
préparer  avec  plus  de  soin  l'éloge  de  votre  prédécesseur. 

Oui,  cher  et  distingué  collaborateur,  voi:s  qui,  pendant  votre  vie, 
m'avez  tant  de  fois  instruit  et  charmé,  vous,  qui  possédiez,  à  un  si 
haut  degré,  le  secret  de  la  véritable  éloquence,  de  celle  qui  persuade, 


qui  émeut,  qui  produit  le  bien,  pardonnez  moi,  si  je  ne  puis  rendre 
jUHtice  i\  V08  mériteH  ;  pardonnez-moi,  ui  mon  ciL'ur,  trop  plein  de  votre 
souvenir,  ne  peut  communicpier  à  mes  lèvre»  l'expresHiou  convenable 
de  Hon  admiration  pour  vos  (pialitÔB  et  vob  a>uvreH  hI  utiles. 

Mgr.  Gauinj,  dans  un  de  ses  livres  rcmuniuabres  sur  lu  religion,  dit 
que  lu  grande  erreur  de  notre  siècle  c'est  de  croire  que  la  vie  c'ct  la 
vie.  La  vie,  ajoute-t-il,  n'est  pas  la  me.  Un  Saint  Père  disait,  il  y 
a  plus  de  cpiinze  siècles  :  vita,  mortalis  mors  vitalis,  la  vie  mortelle  est  une 
mort  vivante.     Elle  est  donc  bien  vraie  cette  parole  de  nos  cantiques  : 

Nous  passons  comme  une  ombre  vaine. 
Nous  ne  naissons  (|ue  pour  mourrlr. 

La  vie  d'un  homme  n'est  (lu'un  fragment  d'atome  dans  l'incommensu- 
rable voie  de  l'éternité. 

Celui  dont  nous  honorons  aujourd'hui  la  mémoire  était  plein  de 
vigueur,  d'espérance  et  de  dévouement,  sa  vie  semblait  être  nécessaire  à 
cette  paroisse,  et  dans  un  instant  la  mort  est  venue  moissonner  son 
existence. 

Telle  est  la  rapidité  de  la  vie. 

Mais  à  côté  de  la  parole  de  mort  il  y  a  la  promesse  de  vie,  et,  »i  la 
vie  n'est  pas  la  vie,  la  mort  n'est  pas  la  mort. 

Le  livre  de  la  sagesse  ne  dit-il  pas  :  "  Bienheureux  ceux  qui  dorment 
dans  le  Seigneur,  car  leurs  bonnes  œuvres  les  suivent  et  dans  le  sein 
de  Dieu  ils  se  reposent  de  tous  travaux." 

Le  prêtre  dévoué,  le  missionnaire  désintéressé,  qui  repose  à  l'ombre 
des  toits  bénis  qu'il  a  érigés  à  la  gloire  de  son  Dieu,  n'est  pas  mort  ; 
il  vit  dans  nos  cœurs,  il  vit  dans  ses  (Buvres  ;  et  ce  monument,  que  la 
reconnaissance,  la  piété  filiale  et  l'admiration  lui  ont  élevé,  fera  revivre 
son  souvenir  dans  les  générations  futures. 

Le  prince  des  orateurs  latins,  l'éloquent  Cicéron,  a  dit  quelque  part  : 
Vita  mortuonnii  in  memoriam  vivonim  ponita  est  :  La  vie  de  ceux  qui 
ne  sont  plus  est  gravée  dans  la  m'moire  de  ceux  qui  leur  survivent. 
Ce  qui  veut  dire  :  Un  peuple  vertueux  n'oublie  jamais  de  perpétuer  le 
souvenir  de  ses  morts  illustres. 

Dans  ce  siècle  de  la  vapeur,  de  l'électricité,  du  positivisme  et  de 
régoisme,  la  reconnaissance  est  considérée,  par  les  matérialistes  et  les 
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gens  du  commerce,  comme  une  plante  centenaire  que  le  cœur  ne  fait 
fleurir  qu'à  de  longs  et  rares  intervalles  ;  mais  les  cœurs  formes  avec  soin, 
les  esprits  fortement  imprégnés  des  principes  chrétiens,  cultivent  avec 
joie  cette  vertu  de  la  reconnaissance. 

Et  la  Société  St.  Jean-Baptiste  et  la  paroisse  St.  Joseph  de  Grosve- 
nordale,  formées  à  l'école  du  grand  cœur  et  des  grands  principes  du 
cher  abbé  Martial,  prouvent,  par  leur  acte  solennel  de  ce  jour,  que  la 
semence  du  bon  pasteur  est  tombée  en  une  bonne  terre.  Et  les  œuvres 
de  l'apostolat  civique  autant  que  religieux  de  ce  prêtre  survivront  dans 
l'expression  des  sentiments  généreux  de  la  paroisse  qu'il  a  fondée. 

Honneur  et  gloire  ù  la  Société  St.  Jean-Baptiste  de  Grosvenordale, 
dont  l'esprit  public  est  un  exemple  pour  toutes  ses  sociétés-sœurs. 
Honneur  et  gloire  à  la  Société  St.  Jean-Baptiste  de  Grosvenordale, 
dont  le  généreux  sentiment  de  reconnaissance  envers  son  premier 
chapelain  se  manifeste  par  l'érection  de  ce  marbre  imposant. 

Ah  !  qu'il  redise  bien  haut,  ce  monument,  aux  enfants  et  aux  petits 
enfants  des  sociétaires  comment  leurs  pères  savaient  honorer  la  vertu, 
récompenser  le  dévouement  et  glorifier  le  désintéressement. 

Honneur  aux  autres  associations  nationales  et  religieuses  et  à  la 
paroisse  de  Grosvenordale  qui  ont  contribué  à  l'ornementation  de  ce 
tertre  funéraire.  En  secondant  la  généreuse  Société  St.  Jean-Baptiste, 
elles  donnent  l'exemple  du  respect  et  de  la  vénération  avec  lesquels  la 
mémoire  du  prêtre  doit  être  conservée. 

Il  y  a  cinq  ou  six  ans,  paroissiens  de  St.  Joseph,  les  premiers  vous 
guidiez  l'opinion  publique,  en  répudiant  des  insultes  qui  avaient  été 
lancées  contre  un  prêtre,  et  aujourd'hui,  la  première  d'entre  les 
paroisses,  la  première  d'entre  les  Sociétés,  vous  prouvez  votre  recon- 
naissance envers  un  bienfaiteur.     Honneur  à  vous. 

Mais  aussi,  il  le  méritait  bien  ce  témoignage  de  votre  reconnaissance, 
le  prêtre  qui  vous  a  formés  à  la  vertu. 

Vous  avez  entendu,  lors  de  ses  funérailles,  la  voix  de  deux  de  ses 
amis,  les  abbi's  Ariens  et  De  Bruycker,  qui,  avec  une  éloquence  émue, 
vous  ont  fait  admirer  leur  compatriote  dans  les  différentes  phases  de 
son  existence. 
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Je  uc  saurais  vous  redire  leurs  paroles  si  édiliautes,  k'iir  douleur 
si  lutiuic,  leurs  iippn'ciations  si  justes,  elles  ont  fait  couler  vos  larmes, 
elles  ont  soulevé  des  sanglots  de  tous  les  cœurs  émus. 

Pour  moi,  qui  ai  connu  M.  l'abbé  Martial,  dans  la  dernière  décade 
de  sa  vie,  j'évocjucrai  le  souvenir  de  mon  amitié,  je  relirai  avec  vous 
<iuelques  extraits  de  ses  écrits,  et  j'essaierai  de  vous  le  faire  connaître 
comme  prêtre  et  comme  citoyen. 

Il  fut  un  prêti'e  de  dévouement,  il  fut  un  citoyen  de  mérite,  un 
écrivain  distingué,  un  défenseur  des  grands  princii)es  catholiques. 

Fils  de  soldat,  ayant  suivi  son  père  dans  les  garnisons,  M.  l'abbé 
Martial  avait  conservé  quelque  chose  de  la  régularité  du  militaire,  de 
sa  rondeur  d'allures  et  de  son  franc-parler. 

Au  collège  de  St.  Roch,  Belgique,  où  il  fut  jiendant  longtemps 
professeur  d'humanités,  ses  élèves  ont  conservé  pour  lui  une  grande 
affection  et  une  haute  estime.  Eors  de  son  départ  pour  les  missions 
d'Amérique,  quelques  uns  d'entre  eux  lui  adressèrent  des  adieux  tou- 
chants. 

J'ai  lu  quelques  unes  de  ces  jolies  poésies,  après  sa  mort,  et  je 
voudrais  pouvoir  en  ce  moment  vous  en  lire  des  extraits.  Ils  vous 
prouveraient  que  notre  ami  savait  former  le  cœur  aussi  bien  (pie  l'in- 
telligence de  la  jeunesse,  et  (jue  sa  mission  était  d'enseigner,  car  les 
travaux  littéraires  de  ses  élèves  sont  vraiment  remanjuables. 

M.  l'abbé  Martial,  fils  de  militaire,  aimait  le  mot  caustique,  l'ironie 
mordante,  la  pointe  acérée  de  l'esprit.  Et  (juand  il  rencontrait  un 
adversaire  digne  de  lui,  c'était  une  belle  lutte,  à  la  fine  ré])artie,  au 
raisonnement  serré,  aux  traits  accélérés,  tombant  drus  et  forts  et 
emportant  la  pièce  du  coup. 

Son  dernier  écrit  tlans  la  Revue  Canadienne  de  Montréal  est 
remarquable  d'érudition  et  de  logiciue.  Il  demandait  une  réponse  à 
ses  opinions,  la  réponse  est  encore  à  venir.  On  sait  qu'il  n'est  plus  là, 
mais  son  écrit  est  resté,  lui,  irréfutable,  et  personne  n'a  relevé  le  gant  de 
notre  cher  mort. 

M.  l'abbé  Martial  était  Belge,  membre  de  ce  courageux  clergé  de  la 
Belgique,  qui,  suivant  les  traces  de  l'illustre  prélat  de  Malines,  combat 
avec  énergie  les  empiétements  des  libres-penseurs.     Clergé  persécuté 
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par  une  presse  iiupic,  oiilrtigé  souvent  par  la  i)opulace  en  délire,  il  ne  se 
laisse  pas  abattre  par  les  obstacles,  il  lutte  pour  la  foi  ot  il  groupe 
autour  de  lui  et  des  autels  de  Dieu  les  grands  cœurs  et  les  grands 
courages. 

M.  l'abbé  Martial  passa  en  Amérique  vers  1870.  Il  trouva  dès  son 
arrivée,  en  M.  l'abbé  E.  J.  Vygen,  le  vénërable  et  distingue  curé  de 
Ste.  Marie  de  Putnam,  un  frère,  un  ami,  un  pore. 

Aussi  avec  quels  accents  émus  il  parlait  de  son  vénérable  ami, 
combien  il  aimait  à  raconter  ses  triomphes  de  missionnaire,  et  elles 
sont  nombreuses,  elles  sont  grandes  et  admirables  les  œuvres  apostoli- 
ques de  M.  le  curé  de  Putnam. 

Plus  tard  il  se  lia  d'amitié  avec  M.  l'abbé  Ariens,  missionnaire  à 
Dayville,  Conn.,  et  il  aimait  à  présenter  à  ses  amis  ce  vieillard  qui,  il 
y  a  quelques  instants,  vous  a  prouvé  par  son  éloquence  émue  en  (juelle 
estime  il  garde  le  souvenir  de  son  ami. 

Belge  d'origine,  M.  l'abbé  Martial,  devenu  curé  d'une  paroisse 
Franco-Canadienne,  comprit  ce  (ju'il  devait  faire  pour  que  son  apostolat 
devint  fructueux. 

Le  prêtre  n'a  pas  de  uationalit',  il  est  catholi(iue  dans  son  sacerdoce, 
il  appartient  à  ses  ouailles,  quelle  ipie  soit  leur  origine.  Mais  l'église 
de  Jésus-Christ,  suivant  l'humanité  pas  à  pas,  veut  (pie  chaque  i)euple 
ait  un  clergé  national  qui  vive  des  aspirations  de  ce  peuple,  qui  sorte  de 
ce  peuple,  qui  aime  ce  peuple  comme  son  frère. 

C'est  pounpioi  elle  consacre  des  Nègres,  des  Indous,  des  Chinois, 
des  Sauvages  des  iles,  des  Slaves,  pour  exercer  l'apostolat  au  milieu 
de  leurs  compatriotes. 

Or  il  arrive  que  la  demande  de  la  moisson  devient  trop  pressante 
chez  un  peuple  pour  le  nombre  des  ouvriers  disponibles,  et  alors  les 
Evoques  cherchent,  dans  les  clerg's  étrangers,  les  pasteurs  dont  ils  ont 
besoin.  C'est  ainsi  que  s'applique  le  principe  catholique  que  le  prêtre 
n'a  pas  de  nationalité. 

Une  congrégation  Irlandaise  a  besoin  d'un  pasteur,  il  n'y  a  pas  de 
pasteur  Irlandais  en  disponibilité,  l'Evoque  lui  envoie  un  prêtre  cana- 
dien. Ce  prêtre  doit  chercher  à  comprendre  le  caractère  de  son  peuple, 
il  doit  vivre  de  ses  aspirations  et  s'incorporer  avec  lui. 
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C'est  ce  (lUC  M.  riibbé  Mîirtiul  ii  bien  comitris.  Appelé  à  desservir 
des  Ciuiadiens,  il  étudia  notre  histoire,  il  étudlu  nos  habitudes,  notre 
caractère,  il  se  lit  Canadien.  C'était  un  ])el  exemple  à  suivre,  il  a 
porté  ses  fruits. 

Depuis  mon  arrivée  au  milieu  de  mes  compatriotes  de  Grosvenor- 
dale,  on  ne  cesse  de  comble)-  d'éloges  le  successeur  de  M.  Martial  et 
son  assistant. 

On  aime  à  me  diro  combien  M.  l'abbé  Thomas  Cooney,  curé  de 
Grosvenordale,  fait  d'efforts  couronnés  de  succès  i)our  satisfaire  ses 
paroissiens,  combien  lui  et  son  assistant,  M.  l'abbé  Fitzmaurice,  sont 
zélés  pour  les  Canadiens. 

Irlandais  tous  deux,  ils  se  font  Canadiens  avec  les  Canadiens.  Puis- 
sent-ils avoir  de  nombreux  imitateurs  dans  d'autres  paroisses. 

M.  l'abbé  Martial  était  un  prêtre  désiutéress'.  Peut  être  l'était-il 
troj)  ?  La  grande  iucpiiétude  de  sa  vie  c'était  la  dette,  bien  minime 
pourtant,  de  sa  paroisse. 

Je  voudrais  ici  vous  exprimer  une  opinion  commune  au  défunt  abbé 
et  à  moi  sur  le  système  de  contri1)utions  volontaires  suivi  en  .  i)ays, 
comparé  avec  l'ancien  système  frau(;ais  des  fabrupies  paroissiales,  mais 
je  ne  veux  pas  lasser  votre  bienveillante  attention. 

M.  l'abbé  Martial  prenait  un  vif  intérêt  au  progrès  matériel  de  ses 
[)aroissiens,  il  cherchait  à  les  instruire,  à  leur  inculipier  le  goût  du  beau, 
du  bien  et  de  l'agréable.  Ses  leeous  là-dessus  portent  d'heureux 
fruits.    • 

La  grande  œuvre  de  M.  l'abbé  Martial,  comme  écrivain,  a  été  de 
convaincre  les  nombreux  lecteurs  du  Travailleur  de  la  nécessité  des 
écoles  catholicpies.  Je  jjourrais  citer  des  centaines  de  pages  dans 
lesc^uelles  sa  foi,  son  érudition,  et  sa  facilité  d'expression  brillent  avec 
éclat.  Je  me  contente  de  vous  lire  ce  qu'il  publiait  sur  le  sujet  le  6 
janvier  1876.     Cet  extrait  résume  son  enseignement  : 

Envisageons  les  questions  à  un  nouveau  point  de  vue,  nous  iijouterons  en 
peu  de  mots  un  autre  motif  pour  lequel  l'enseignement  doit  être  cutliolique. 

La  puissance  qui  a  reçu  d'en  haut  le  dépôt  de  la  véritô,  c'est-à-dire  la  seule 
Eglise  Catholique,  est  appelée  d'Institution  divine  à  enseigner  les  peuples. 
Nul  n'a  le  droit  de  la  faire  taire  et  de  lui  substituer  son  enseignement,  parce- 
que  nul  n'a  de  droit  contre  la  vérité. 
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En  vertu  de  ce  niGinc  droit  soiivcruin  de  la  vCrlté  sur  la  vie  humaine, 
l'Eglise  possède  un  suprême  contrôle  sur  tout  /ait  d'enseignement.  Elle  ne 
consentira  jamais  h  renier  ou  tV  dissimuler  ce  droit  do  diriger  l'éducatiou 
entière  de  ses  enfants,  de  tous  ceux  qui  lui  appartiennent  par  le  saint 
Baptême. 

D'ailleurs,  l'œuvre  qui  consiste  à,  faire  d'un  enfant  un  homme,  un  citoyen, 
un  chrétien,  est  tellement  grande  et  dUllcile  que,  pour  la  l)ien  accomplir,  les 
ressources'dc  l'ordre  naturel  no  tulïlsent  pas,  il  faut  les  lumières  et  les  forces 
surnaturelles  de  la  grâce.  Cette  grâce  ne  se  trouve  que  dans  l'Eglise  Catho- 
lique, 6tal)lie  par  Dieu,  mère  et  maîtresse  des  peuples,  et  qui  sait  et  comprend 
qu'il  lui  a  Ctù  dit  :  "  Mon  esprit  qui  est  en  toi,  et  mes  paroles  que  j'ai  posées 
sur  tes  lèvres  ne  s'éloigneront  jamais  do  ta  l)ouche,  maintenant  et  pour 
l'éternité.  Ecclesia,  r  Deo,  populorum  mater  et  magistra  constituta  *  ♦  * 
sibi  dictum  esse  non  Ignorans;  spiritus  meus,  qui  est  in  te,  et  verba  mea, 
quic  posui  in  ore  tuo,  non  recèdent  de  ore  tuo  amodo  et  usquc  in  scmpiteraum." 
Is.  Lix.,  21.     (Conc.  Vatic.  Proem.) 

M.  l'abbi'  Martial  voulut  joindre  l'exemple  à  l'enseignement.  Il 
avait  vu  à  l'œuvre  son  ami  de  cœur,  M.  l'abbc'  E.  J.  Vygen,  fonder 
des  écoles  et  l'un  des  plus  beaux  couvents  de  la  Nouvelle- Angleterre, 
alors  qu'on  n'osait  encore  soulever  la  (luestion,  il  alla  le  consulter. 
La  Société  St.  Jean-Baptiste  et  les  principaux  citoyens  de  sa  paroisse 
l'encouragèrent,  et  il  fonda  le  couvent  et  les  écoles  de  St.  Joseph. 

Aujourd'luii  la  jeunesse  de  cette  paroisse  reçoit,  grâce  à  son  dévoue 
meut,  une  éducation  chrétienne  et  en  rapport  avec  sa  condition. 

Dévoué  à  l'Eglise,  M.  l'abbé  Martial  le  fut  à  un  degré  supérieur. 
Il  avait  mis  toute  sa  foi  dans  l'autorité  infaillible  de  l'Eglise. 

Ecoutez  et  jugez  de  son  amour  pour  elle  eu  entendant  ce  qu'il 
écrivait  le  23  septembre  1875  : 

Le  Catholicisme,  ou  l'unique  expression  de  l'unique  vérité  d'un  Dieu  unique, 
est  le  principe  sur  la  terre  de  tout  bien  et  de  tout  progrès. 

Le  progrès  bien  entendu  est  le  développement  harmonique  de  l'iutelligence 
et  de  la  volonté  dans  l'homme  libre. 

Le  Catholicisme  n'est  point  opposé  au  progrès  intellectuel,  mais  il  ne  s'en 
occupe  qu'indirectement. 

Le  catholicisme,  loin  de  s'opposer  au  progrès  moral,  y  travaille  directement 
et  réussit  à  le  produire.  L'histoire  prouve  ces  vérités.  L'histoire  prouve 
aussi  que  le  Protestantisme  ou  le  Kationalisme  bâtissant  sur  l'erreur,  c'est-a- 
dire  sur  la  chose  qui  n'est  pas,  ne  peut  rien  édifier.  Il  est  au  contraire  le 
grand  dissolvant.  Il  comprend  mal  le  progrès,  il  en  néglige  et  est  contraint 
par  sa  nature  d'en  négliger  l'objet  principal,  et  cela  au  proUt  de  l'accessoire, 
le  seul  sur  lequel  il  ait  action.  Il  s'en  suit  que  le  protestantisme  conduit  à  la 
raine. 
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La  thèse  ;    Le  Catholicisme  des  nations  les  hiène  à  la  décadence,  est  donc 
insontenable  en  fait  comme  en  droit. 
On  pourrait  plutôt  la  retourner  contre  ses  défenseurs  et  dire  : 
Le  Prot'.'stantisme  des  nations  les  conduit  à  la  ruine.    La  raison  pour  le  prou- 
ver s'accorde  avec  l'histoire. 

CoiP-ie  c'crivai  \,  M.  l'ablji'  Martial,  avait  un  genre  original,  à  lui 
seul.  Possédant  à  fond  les  vieux  auteurs  classiques  Grecs,  Latins 
et  Français,  aimant  l'étude  des  langues,  il  avait  un  tour  de  phrase 
particulier,  une  période  incisive,  française  et  d'un  archaïsme  charmant 
et  de  bon  aloi. 

Ses  écrits  ont  eu  les  honneurs  de  la  reproduction,  à  maintes  re- 
prises, en  Europe  et  au  Canada. 

Sa  renommée  rejaillit  sur  vous,  paroissiens  de  Grosvenordale. 

En  s'illustrant  par  son  talent  et  par  son  zèle,  il  a  fait  connaître  au 
loin  votre  belle  paroisse. 

Il  vous  aimait,  il  aimait  son  église,  son  presbytère,  ce  coin  de  terre 
où  il  repose  maintenant.  Il  a  chanté  ses  beautés.  Imitant  une  bluette 
délicieuse  du  poète  provençal.  Jasmin,  il  a  chanté  dans  le  Travailleur 
les  charmes  de  sa  solitude. 

MON  TERTRE  ET  MON  BOSQUET. 

La  ville  est  riche  en  grandes  choses, 
Eglises  et  palais  y  montent  jusqu'aux  deux; 
Des  trésors  d'arts  humains  sont  semés  dans  ces  lieux. 

Venez  faire  quatre  ou  cinq  pauses 
Aux  bords  du  Grosvenor,  aux  beaux  jours  du  printemps. 
Nulle  part  le  Bon  Dieu  n'enrichit  les  montagnes 

De  trésors  plus  resplendissants. 

Le  gazon,  au  soleil,  brille  dans  les  campagnes; 
Le  rocher  se  revêt  d'un  nuintenu  de  velcirs. 

Le  passant  boit  l'air  pur  dans  le  fond  des  vallées 
Et  ne  foule  que  fleurs  dans  leurs  mille  détours. 

On  volt  bien  à  Bo-<toii,  au  bord  de  vos  allées, 
Apparaître  la  rose  fleur. 

Mais  elle  est  grande  dame,  sans  gaieté,  sans  vigueur. 
Ici,  sui-  chaque  rive,  un  frais  chalet  se  mire. 

Notre  ciel  est  riant,  tout  s'amuse,  tout  rit.. 
Depuis  que  les  beaux  jours  recommencent  à  luire 

La  musique,  six  mois,  dans  les  airs  retentit. 
A  l'un  petit  oiseau  l'autre  fait  concurrence, 

Et  tous  chantent  leur  chant,  leur  chant  toujours  nouveau. 
Quels  refrains!  quelles  voix!  et  puis  quelle  cadence! 

Un  chant  dans  la  prairie,  un  chant  sur  le  coteau. 
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"  O  vertes  inontugnes. 

Vos  sommets  ombreux 

Cachent  à  mes  yeux 
Ces  lointaines  campagnes, 

O  ma  patrie  !  0  mes  amours  ! 
Baissez-vous,  montagnes, 

Plaines,  haussez-vous 

Et  découvrez-nous 
Les  lointaines  campagnes 

De  ma  patrie  et  mes  amours  !  " 


Ainsi  ces  mille  voix  et  leurs  échos  magiques, 

Vont,  à  travers  les  rideaux  bleus, 

Egayer  les  anges  aux  deux. 
Les  parfums  de  la  terre  embaument  ces  cantiques. 

Bardes  ailés,  sous  chaque  fleur, 

A  qui  mieux  mieux  chantent  en  chœur. 
Tout  est  juste  et  pourtant  nal  ne  bat  la  mesure. 


Et  pour  entendre  tout,  tant  que  le  concert  dure, 
Mon  tertre  et  mon  bosquet  sont  la  place  d'honneur. 
Sur  un  banc  ombragé  par  l'érable  et  le  lierre, 

J'aperçois  sous  un  soleil  d'or. 
Et  tout  baignant  dans  sa  lumière, 
Mon  paradis,  le  val  de  Grosvenor. 


Il  y  repose  à  jamais,  le  poëte  délicat,  à  l'ombre  de  ses  érables,  sous 
son  tertre  aimé,  sur  les  rives  du  Grosvenor.  Et  les  oiseaux  et  les 
parfums  des  fleurs  continueront  à  réjouir  ces  lieux,  tout  en  bénissant 
la  mémoire  de  celui  qui  a  chanté  avec  admiration  la  beauté  de  leurs 
concerts.  Ces  lointaines  campagnes  de  sa  patrie,  de  ses  amours,  il  ne 
les  verra  plus,  mais  l'affection  de  ceux  qu'il  a  tant  édifiés  par  sa  piété 
sur  la  teiTe  étrangère  n'est-elle  pas  une  seconde  patrie  pour  le  mission- 
naire mort  au  ctamp  d'honneur? 

M.  l'abbé  Martial,  esprit  sérieux,  aimant  l'étude  des  grands  pro- 
blèmes, était  à  la  fois  causeur  aimable  et  compagnon  charmant.  A 
ses  heures  de  gaité  il  composait  de  très  riantes  poésies. 
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J'en  cite  une  seule  pour  vous  montrer  la  soMplesse  de  sou  talent, 
elle  porte  pour  titre  :  Ma  manière  d'être  heureux.  C'est  mordant,  c'est 
délicat,  c'est  une  leçon  de  haute  porti'e.     Voici  : 


MA    M  É  T  H  O  1)  K    POUR    V  I  V  R  K    U  E  U  II  E  IT  X  . 

Trahir  l'honneur,  ne  songer  qu'à  l'argent, 
Dans  un  comptoir  se  montrer  diligent, 
,  .   Et  s'enrichir  des  pleurs  de  l'indigent, 

Volli\  les  travaux  A  la  mode. 
Servir  mon  Dieu,  cultiver  mes  guérôts, 
Autour  de  moi  provenir  les  procès, 
Bénir  mon  sort  et  borner  mes  souhaits; 

Pour  vivre  heureux,  c'est  ma  méthode. 

Carte.<i  en  mains,  bailler  avec  les  sots; 
De  médisance  entendre  cent  propos. 
Encourager  d'Insipides  bons  mois, 

Voilà  les  plaisirs  à  la  mode. 
Se  réunir  pour  le  petit  couvert. 
Rire  et  s'instruire,  eu  lisant  au  dessert. 
Le  Travailleur,  le  LxUrin  et  Vert-  Vert 

Pour  vivre  heureux,  c'est  ma  méthode. 

D'un  foi-orgueil  n'écouter  que  la  voix, 
A  tous  propos  calomnier  les  rois, 
"De  son  pays  vouloir  changer  les  lois. 

C'est  la  politique  à  la  mode. 
De  la  discorde,  élément  dangereux. 
Ces  beaux  projets  me  paraissent  chanceux; 
Jouir  du  bien  sans  désirer  le  mieux. 

Pour  vivre  heureux,  c'est  ma  méthode. 

Avec  transports  s'embrasser  chaque  jour, 
Et  se  jouer  quelque  perfide  tour, 
Cela  se  voit  à  la  ville,  à  la  cour. 

Ces  amitiés  sont  à  la  mode. 
Dans  ma  retraite,  environné  d'amis, 
Pas  trop  nombreux  mais  arec  soin  choisis, 
D'ouvrir  mon  cœur  je  sais  le  charme  exquis. 

Pour  vivre  heureux  c'est  mu  méthode. 

C'était  bien  là  sa  méthode,  au  cher  abbé  Martial.  11  aurait  pu 
ajouter  que  faire  le  bien,  instruire  sans  cesse,  répandre  le  trop  plein  de 
son  intelligence  et  en  faire  bénéficier  les  lecteurs  de  nos  journaux,  de 
nos  revues,  c'était  sa  méthode  pour  vivre  heureux. 
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Cette  iutelligeuce  si  bien  douéo  eat  in(»ut(''e  vers  le  principe  de  la  vie, 
elle  nj  brillera  plus  sur  cette  terre,  pour  guider  ses  paroissiens,  ses 
amis,  ses  lecteurs  dans  les  sentiers  de  la  justice  et  des  progrcs  chrétiens. 

Mort  !  à  la  (leur  do  l'âge  !  !  M,  l'abbô  Martial  avait  étt''  le  ser- 
viteur lldèle  et  i'  avait  fait  fructifier  les  talents  du  Grand  Maître,  il 
laisse  après  lui  des  (euvres  de  vie. 

Il  repose  i\  l'ombre  (pie  projettent  les  niouunicnts  de  sou  apostolat,  à 
coté  du  sanctuaire  de  Notre  Dame  de  Lourdes,  cet  ex-voto  de  sa  piété 
et  de  son  amour  fraternel,  rendant  gloire  à  Dieu  du  miracle  opéré  en 
la  personne  d'une  sœur  chérie,  à  la  grotte  de  Lourdes.  Il  repose  prés 
de  son  église  (pi'il  a  ornée  avec  tant  de  goût,  près  des  écoles  et  du  cou- 
vent qu'il  a  fondés. 

Et  quand  plus  tard  ceux  (pi'il  a  édifiés  par  ses  vertus  reposeront  à 
leur  tour  dans  la  mort,  le  passant  qui  contemplera  ces  édifices  et  leurs 
entoura  admirera,  à  bon  droit,  le  prêtre  et  les  fidèles  qui  ont  créé  ces 
œuvres  religieuses  et  d'éducation. 

Filles  de  Ste.  Croix,  religieuses  dévouées,  que  M.  rabl)é  Martial  a 
données  comme  mères  spirituelles  aux  enfants  de  cette  paroisse,  prûtres- 
amisqui  le  regrettez,  mères  de  famille  qu'il  a  consolées.  Société  St.  Jean- 
Baptiste,  Cadets  de  la  tempérance,  musiciens,  membres  du  Cercle 
Martial,  Société  de  V.Vutel,  Enfants  de  Marie,  élèves  des  écoles, 
paroissiens  de  St.  Joseph,  ne  pleurez-pas,  réjouissez-vous. 

Celui  qui  n'est  plus  vit  immortellemeut,  et  il  prie  pour  le  succès  des 
œuvres  dont  sa  mort  vous  a  légué  la  continuation. 

Courte  fut  son  existence,  mais  il  fut  consumé  pendant  ce  court  espace 
de  temps  de  la  charité  qui  édifie,  de  sorte  que  vous  jiouvez  dire  de  lui  : 
Exigunm  illi  vitœ  cwriculum  Deus  circumscripsit,  immensnm  glorirv  : 
Dieu  a  circonscrit  dans  un  cercle  étroit  la  course  de  sa  vie,  mais,  dans 
un  cercle  immense  la  course  de  sa  gloire. 

Dors  en  paix,  prêtre  de  Dieu,  au  sein  de  cette  population  que  tu  as 
formée  à  la  vertu.  Dors  en  paix,  soldat  du  Christ,  qui  as  combattu 
le  bon  combat.  Dors  en  paix,  écrivain  inspiré,  dont  la  plume  n'a  écrit 
qu'à  la  plus  grande  gloire  de  ton  créateur.  Dors  en  paix,  ami  du 
Travailleur^  dont  les  lecteurs  t'expriment  en  ce  moment,  par  ma  voix, 
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leur  grande  reconnaissance.     Dora  en   paix,  enfant  de  la  Belgique,  au 
champ  de  ta  mission  lointaine,  sous  ce  mausolée  que  des  enfants  de  la 
France-Américaine  o  frent  à  ton  repos. 
Dors  en  paix  dans  le  Seigneur. 

O  noble  prStre,  en  ce  Jour  d'allégresse, 

Du  sein  de  Dieu  bénis  tous  tes  enfants. 
Vols  près  (le  toi,  la  foule  (|nl  se  presse, 

Pour  t'exalter,  Ils  sont  reconnaissants. 
En  ce  grand  Jour,  ton  passé  nous  rappelle 

Ta  chnrlté  sublime,  tes  vertus 
Qui  t'ont  donné  la  couronne  iininortelle 

Que  le  Seigneur  accorde  i\  ses  élUî*. 

Souventes  fois,  au  milieu  de  la  route. 

Tu  relevas  le  pauvre  pèlerin. 
Les  yeux  tournés  vers  la  céleste  voûte, 

Tu  lui  disais  :  Marche,  va  ton  chemin. 
Combien  de  fols,  au  fond  de  la  chaumière, 

Tu  ftis  béni  du  pouvre  qui  souflVult, 
Et  que  de  fols,  consolant  une  mère, 

Tu  fus  chéri  de  son  flls  qui  pleurait. 

Lorsque  lu  nuit  vient  ombrager  la  plaine. 

Que  tout  bruit  cesse,  et  qu'aux  rayons  du  jour 
A  succédé  la  clarté  souveraine 

D'un  soir  d'été  tout  parfumé  d'amour; 
Du  fond  des  cœurs  qu'une  ardente  prlt-re 

Monte  vers  Dieu  pour  le  pasteur  aimé, 
Qui  consacra  son  existence  entière 

A  ses  ouailles,  à  leur  prospérité. 


^.:$v\\l//'^ 
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K  LA  MEMOIRE  DU 

REVEREND  PERE  H.   MARTIAL, 

GROSVENOR   DALE. 


Quelques  mois  se  sont  &  peine  ('cuulês  depuis  le  Jour  oft  notre  chère  paroisse 
en  deuil  allait  déposer  dans  sa  dernière  demeure  les  restes  mortels  du  PrOtre 
vertueux  et  dlstlnj^uô  qui  en  était  le  Pasteur  et  le  Père  depuis  dix  années. 
Alors,  nous  associions  notre  douleur  enruutine  à  la  douleur  amère  et  profonde 
d'une  grande  famille  pleurant  un  l'ère  aimé,  un  Guide  éclairé  et  un  Protecteur 
zélé. 

En  assistant  aujourd'hui  à  la  touchante  et  Imposante  cérémonie  de  la  béné- 
diction solennelle  de  ce  monument  funèbre,  consacré  ù  honorer  la  mémoire  de 
ce  cher  et  regretté  Pasteur,  qu'il  nous  soit  permis  de  mêler  nos  faibles  voix  à 
celles  de  tous  les  pieux  enfants  de  cette  paroisse  pour  redire,  en  présence  de  ce 
monument  sacré,  combien  nos  sentiments  reconnaissants  sont  vifs  et  ardents, 
et  combien  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  prendre  part  dans  cette  démonstra- 
tion publique  de  l'amour  et  de  la  piété  filiale. 

Nous  voudrions,  en  cette  circonstance  mémorable,  pouvoir  payer  un  digne 
tribut  de  gratitude  h  celui  qui,  au  prix  de  tant  de  labeur,  fut  le  fondateur  et  le 
protecteur  de  cette  Maison  bénie,  qui  est  devenue,  pour  l'enfance  et  la  Jeunesse 
de  cette  Paroisse,  une  source  féconde  de  faveurs  et  de  bénédictions.  Mais  il 
est  linpos>lbU'  à  de  Jeunes  enfants  comme  nous  de  pouvoir  apprécier  dignement 
les  qualités  émineutes  et  les  sublimes  vertus  qui  caractérisent  le  cœur  de  notre 
digne  et  regretté  Pasteur. 

Du  moins,  ô  bon  et  tendre  Père,  nous  conserverons  toujours  dans  nos  cœurs 
le  souvenir  de  vos  bontés  et  de  votre  dévouement  à  notre  égard;  du  haut  du 
Ciel  où  nous  vous  contemplons  avec  bonheur,  daignez  abaisser  vos  regaids 
vers  des  enfants  que  vous  avez  aimés  sur  la  terre  et  les  bénir. 

Puisse  ce  monument  publier  aux  générations  futures  le  respect,  l'amour  et 
la  reconnaissance  que  nous  portons  au  regretté  Monsieur  Martial  et  nous 
rappeler  ^^ans  cesse  les  8entim»;nts  qui  doivent  nous  aulmer  envers  le  vénéré 
Pasteur  que  la  divine  Providence  nous  a  donné  pour  nous  conduire  dans  les 
pâturages  éternels. 

Déclamé  par  Monsieur  Louis  Chabtirk, 

Couvent  des  Sœurs  de  Ste.  Croix. 


Grosvenor  Dalk,  6  Mal,  1883. 


1!» 
TO  THE  MEMORY  OF 

REVEREND  FATHER  H.   MARTIAL, 

OROSVENOR    DALE. 

O  kliulest  ol'  tHthtTM  ;iiul  hest  oC  frleii(N,  wlxno  enrthly  rt-HlIrg  pliicc  thlu 
beautlful  moiiunieiu  Ih  deHtintMl  to  mark;  buhold  froni  thy  hiippy  bomu  above 
with  whiit  giatefUl  eiithuMiawm  thy  nieniory  Ih  held  by  those  for  whoin  thou 
dlilst  Inbor  so  falthftiUy,  so  well. 

Witness  that  they  iiecd  iiot  thc  prcHunce  of  t\\\t^  inuiiument  of  marblc  to 
keep  thy  cherlnhed  memory  In  tholr  sonl»  as  fre.sh  and  grcen  as  on  that  fatal 
day  when  in  manhood'H  golden  priniL'  tliou  wert  snatched  from  thelr  niidst. 
Ah  no!  in  the  hearts  of  ench  and  ail  thy  Mol)le  deed»  hâve  alruady  crected  a 
monument  whosc  prestine  iK-iiuty  the  oorroding  hand  of  time  Hhall  never 
diminlMh,  but  which  wlU  bo  carefully  and  lovlngly  guurded  until  time  forthem 
shall  be  no  more. 

That  monument,  need  I  say  It,  Is  gratitude.  And  venerated  Father,  did  we, 
thy  beloved  chlldren,  need  a  liinglble  objeiîl  to  remlnd  us  of  thy  paternal  caro 
and  kinilness,  of  thy  geniroii-*  zeal  for  the  Mdvutlons  of  soûls,  where  could 
we  flnd  a  more  potcnt  souvenir  than  llii.s  edldce  whither  we  repalr  each  day 
to  profit  of  the  advantages  thou  did.st  place  within  oiir  reach. 

O  insensible  Stone  !  Sentinel  at  the  tonil)  of  hlni  we  loved,  thou  knowest  not 
the  dignity  to  which  thou  art  rai.sed.  but  thv  .silent  voice  «hall  frequently  evoke 
a  blessing  on  the  namc  of  hini  whose  ashe.s  thou  an  destincd  to  guard. 

Blow  gentle  zéphyrs  o'er  his  grave, 

And  peaceful  be  bis  rest,  , 

The  vital  spark  it  now  has  fled. 

And  iiaught  reniaiiiM  but  diist. 
But  sllll  his  memory  we'll  retaiii, 

And  pray  the  God  of  love 
Will  bring  him  to  bis  happy  home. 

lu  the  bright  heavens  above. 

We'll  plant  the  daisies  o'er  his  grave 

Fresh  from  the  emerakl  sod  ; 
And  hope  his  Angel  Guardian 

Will  flnd  peace  for  him  with  God. 
No  more  we'll  hear  bis  gentle  voice. 

Or  see  his  mild  blue  eye  ; 
For  cold  in  death  he  sleepeth, 

Whilst  Augels  hover  nigh. 

We  miss  hiin  every  morning, 

We  are  lonesome  in  the  night; 
He  has  left  this  world  of  sorrow, 

For  brighter  realms  of  llght. 
Where  no  more  sin  or  anguish, 

Can  now  dlsturb  his  breast; 
But  endless  joy  and  pleasure, 

Amongst  the  happy  blest. 


•  • 
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VVe  havi>  laid  hlin  ilown  to  Hltiinber, 

Beneath  th«  tolil,  cokl  «od  ; 
To  iiwiilt  tliu  lliiiil  Hiiininoim, 

From  II  JiiNl  and  lovliit;  Ood. 
Whi-re  ail  tho  liuppy  huuIh  Nliall  iiieet, 

And  Joiii  In  iinlty  : 
To  nImk  ihenu  uiidlesN  pralHCH, 

For  ull  flcrnlty. 


Dedaimed  hy  Ma.htkic  Timothy  Conauouton, 


Convint  of  Sistera  of  Holy  Cro»$. 


GiiosvKNcm  Oalic,  May  Dih,  1883. 


